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JOUBMAL QUOTIDIEN D'UNION NATIONALE 

L'Autriche cède, ou plutôt elle suc-
combe, et elle succombe sur tous les 
terrains. Sur le terrain diplomatique, 
la réponse du comte Andrassy au gou-
vernement *J des Etats-Unis d'Amérique 
met pour ainsi dire la double monar-
chie à la discrétion des Alliés. Sur le 
terrain militaire, les vaillantes armées 
du général Diaz, franchissant de vive 
force la Piave en un élan magnifique, 
infligent aux troupes austro-hongroi-
ses désemparées les plus cruels revers. 
Enfin, la révolution gronde en Hongrie 
pomme en Autriche. On a l'impression 

^de se trouver en face d'un immense 
effondrement. 

Le mot que l'on appliquait autrefois 
à l'Italie, à l'Italie d'avant le Jiisorgi-
menlo, peut s'appliquer aujourd'hui à 
l'empire du kaiser Karl : l'Autriche 
n'est plus qu'une expression géogra-
phique. Elle n'avait jamais été à pro-
prement parler une patrie, car elle ne 
se trouvait constituée que par un as-
semblage factice de toutes sortes de 
races hétéroclites, de toutes sortes de 
peuples sans lien moral entre eux et 
qui se détestaient réciproquement. 
Avant que la paix fût troublée, cette 
paradoxale réunion de nationalités di-

erses et rivales subsistait tant bien 
que mal. L'Autriche-Hongrie vivait et 
allait son train grâce à la vitesse acqui-
se. Si elle avait eu un gouvernement 
sage a sa tête, cette situation aurait pu 
se prolonger longtemps encore. Les 
(casse^cou qui la dirigeaient en 1914 
préférèrent s'associer à leurs maîtres 
de Berlin pour tenter la partie la plus 
follement aventureuse que l'on pût ima-
giner. LAntriche-IIongrie se laissa en-
traîner par le mauvais génie de l'Alle-
magne sur les routes sanglantes de la 
guerre. Elle a commis' la folie de ris-
quer cette effroyable partie et elle l'a 

^perdue : aujourd'hui, il lui faut payer. 
Le comte Jules Andrassy, crui a été 

désigné par l'empereur-roi pour être le 
liquidateur de cette vaste faillite, est 
précisément le fils de l'homme d'Etat 
qui entraîna l'Autriche^Hongrie dans le 
sillon de l'Allemagne âu lendemain de 
notre défaite de 1870-71. Oublieux de 
Fhumiliation de Sadowa, les sujets de 
François-Joseph ne rougirent pas de se 
mettre à. la remorque des insolents 
vainqueurs de Sedan. La double mo-
narchie avait alors à choisir entre la 
« politique des mains libres » que pré-
conisait de Beust et la « politique de 
l'itinéraire forcé » réclamée par An-
drassy. C'est celle-ci qui l'emporta. On 
,voit où elle a conduit la monarchie dua-
liste. Au bout de l'itinéraire forcé, l'A'u-
triche-Hongrie trouve la honte et la rui-
ne. Mais elle peut faire son mea-culpa, 
car elle ai été olle-même Touvrière de 

t,,soa propre effondrement. 

CAMILLE FERDY. 

Prapos de Suerre 
Ça devait arriver : nous sommes menacés 

d'une crise du cochon. 
Les cochons se font rares, si invraisemblable 

que cela soit... Disons-le tout net : le cochon 
fiche le camp. 

Or, comme il est de tout intérêt pour le 
ravitaillement du pays que le cochon ne dis-
paraisse pas, le gouvernement, toujours bon 
pour les animaux, vient d'écÉcter certaines 
mesures de préservation qui ont paru à l'Offi-
ciel. 

Héias ! mes pauvres cochons, ne vous fai-
tes point criïïusions, tous les décrets de pro-
hibition ne vous sauveront pas de la mort... 
Songez que votre chair précieuse — c'est 
cruel à dire — qui valait avant la guerre 
S francs le kilo, vaut aujourd'hui 18 francs ! 

On ne résiste pas à de telles considérations. 
Devant ces chiffres, les couteaux sortent tout 
seuls. Il y a même des gens qui tuent pour 
moins que cela. 

_ Evidemment la disparition de la race pl-
eine serait grosse de conséquences. Pins ap 
jambon, fini le saucisson, abolis la saucisse et 
le boudin... Et la fressure ? Et les pieds ? Et 
le museau î Et les andouilles ? 

Imaginez-vous le monde sans andouilles ? 
Moi pas. 

Et puis n'oublions pas que le cochon, qui 
a fait écrire de si jolies choses à Arsène Hous-
saye, a enrichi notre vocabulaire d'une foule 
d"epithètes qui nous sont des plus utiles dans 
nos rapports avec nos semblables et que nous 
serions obligés d'abandonner pour être logi-
ques et équitables. 

Pour toutes ces raisons il faut que le co-

chon vive et pour qu'il vive il ne faut pas le 
tuer, même s'il est gras ; on ne doit pas tuer 
tout ce qui est gras, dit la sagesse des na-
tions. 

Que nos paysans écoutent la voix de la rai-
son et du Journal Officiel : qu'ils arrêtent 
un peu de tuer les cochons... 

Et souhaitons que nos soldats les puissent 
bientôt imiter, bien que les cochons qu'ils 
tuent ne soient pas comestibles. 

ANDRE NEGIS 

Washington, £9 Octobre. 
La légation suisse a remis à 3 heures de 

l'après-midi au département d'Etat, la note 
allemande. Le texte ne diffère pas matériel-
lement de celui gui a été reçu par radio-
télégramme. 

La réponse allemande 
ne mérite que le silence 

Wasjiington, 29 Octobre. 
La note allemande est considérée simple-

ment comme l'accusé de réception de la note 
du président Wllson qui ne nécessite aucune 
réponse. Les personnages autorisés répètent 
que le président Wilson a transmis la cor-
respondance entière aux alliés et que c'est 
aux eo-beligérants agissant de concert à 
faire la prochaine démarche. 
L'heure de la reddition 

approche rapidement 
Zurich, 29 Octobre. 

C'est après deux Conseils de la Couronne, 
au cours desquels le kaiser prit la parole à 
différentes reprises, après plusieurs Conseils 
de Cabinet de guerre et de gouvernement, 
après plusieurs séances de Commission inter-
fractionnelle, et après la réunion extraordi-
naire de la Commission des Affaires étrangè-
res, et du Conseil fédéral, sous la présidence 
de M. Dandl, que la note allemande répon-
dant au président Wllson a enfin été défini-
tivement terminée et a été remise au minis-
tre de Suisse à Berlin, chargé de la faire 
parvenir aux Etats-Unis. 

La presse allemande invite le peuple à res-
ter calme et à ne pas sa laisser entraîner 
par les menées révolutionnaires (rai ont lieu 
actuellement à Berlin, Hambourg" et dans 
toute la région rhé'no-westohalienne Elle 
exhorte la population à montrer un esprit de 
sacrifiée et d'abnégation bien allemand, car, 
dit-elle, nous allons vivre maintenant des 
heures douloureuses. Il est trop tard pour 
gémir, nous avons perdu la guerre et nous 
devons essayer d'obtenir les meilleures con-
ditions possibles. 

L'agitation est telle que le Vorwaerts pu-
blie en caractères gras un appel au peuple 
d'être raisonnable. 

En somme, nous pouvons dire que rheure 
de la reddition de l'Allemagne approche ra-
pidement et que, même dans l'empire alle-
mand, on attend cette heure, désireux d'en 
finir au plus vite. 

L'isolement de l'Allemagne 
' Londoes, 29 Octobre. 

Tandis que l'Allemagne, dit le Daily Chro-
nicle hésite au moment de faire le pas déci-
sif vers la capitulation, l'Autriche-Hongrie y 
est allée carrément,. Cet événement est im-
portant parce qu'il achève l'isolement de 
l'All-eniagne. 

Les ratifications dôiaCoastiMiOE 
impériale 

Bâie, 29 Octobre. 
On mande de Berlin que le Conseil 

fédéral a adopté le projet de loi sur la 
modification de la Constitution impé-
riale dans la forme votée par le Reichs-
tag. 

L'Allemagne peut être attaquée 
par le Sud-Est 

Londres, 29 Octobre. 
Pour les Daily News, la capitulation aus-

tro-hongroise permettra aux Alliés de mena-
cer 1'" Uemagne du côté du Sud-Est, 

a réponse de ÉïMi 
La proposition â'armistiGe 

de rÀatriche est ime capitulation 
Londres, 29 Octobre. 

Las journaux considèrent que la de-
mande darmistice séparé, formulée 
par l'Autriche, constitue une capitula-
tion complète, qui décidera du sort de 
l'Allemagne. 

Ce qu'il faut exiger de l'Autriche 
Londres, 29 Octobre. 

Le Morning Post déclare : « H faut main-
tenant que les plénipotentiaires autrichiens 
se rendent avec fe drapeau blanc au quartier 
général du commandant en chef des armées 
italiennes. Lorsque les aimées austro-hon-
groises auront été démobilisées • ot désar-
mées, il-appartiendra à l'Italie et à ses alliés 
de décider des conditions de paix. 

La Hongrie se sépare de l'Autriche 
Zurich, 29 Octobre. 

D'après un télégramme de Budapest, le 
comte Karoiyi, MM. Berczy et Kadik se 
sont rendus à Vienne, en vue de mener 
avec le ministre des Affaires Etrangères 
Andrassy et les principaux personnages 
autrichiens, .les négociations relatives à la 
séparation des deux Etats. 

Londres, 29 Octobre. 
Le Daily Mail publie cette' dépêche ': Les 

dernières listes cfes pertes subies par l'ar-
mée des Etats-Unis, portent le total des per-
tes américaines à 61.S70 hommes, dont 11.641 
ont été tués à l'ennemi. 

LA SITUAT! 
■— De notre correspondant particulier — 

Paris, 29 Octobre. 
L'ennemi bousculé des posiiions principa-

les sur lesquelles il a jait une résistance fé-
roce, vient de se replier sur une nouvelle 
ligne d'arrôt,' hâtivement improvisée, mais 
qu'il {ait tenir par des unités d'élite. Mais 
celte ligne est menacée au Nord par l'avan-
ce de l'armée Debeney, qui \oue dans la 
bataille actuelle un rôle essentiel. 

Il est probable d'ailleurs que l'intention 
du commandement allemand n'a pas été de 
se fixer sur la ligne précaire où il se trouve. 
Tout indique au contraire qu'il continue ses 
préparatifs de retraite, parce qu'il sait cel-
le-ci inévitable. La canonnade violente, qui 
dure depuis quelques jours sur les autres 
parties du front, semble indiquer que itfc-
tion va s'élargir. Foch parait vouloir ne pas 
laisser une minute de répit aux Boches, ce 
qui est la plus sûre manière de les amener 
à capituler. m 

Nos alliés italiens,. soutenus efficacement 
par les corps d'armée français et britanni-
que, viennent, à leur tour, d'infliger aux 
Autrichiens une défaite qui ne peut man-
quer, dans les circonstances présentes, 
d'avoir la répercussion attendue chez le peu 
brillant second. 

MAR1US RICHARD. 

Communiqué officiel anglais 
29 Octobre, après-midi. 

Rien à- signaler en dehors de l'activité 
de l'artillerie et de rencontres de pa-
trouilles sur certains points du front. 

CommnDiqné officiel américain 
29 Octobre, après-midi. 

Le feu de l'artillerie et des mitrailleu-
ses a continué violemment pendant la 
nuit sur le. front de la 1™ armée, au 
nord de Verdun. H a atteint une inten-
sité particulière dans la région des bois 
BeBeu et .cVOrmont. 

Rien à signaler ailleurs. 

Un député de Valenciennes tué, 
un antre grièvement blessé 

Paris, 29 Octobre. 
M. Durre, député de la 2» circonscription 

de Valenciennes, qui avait tenu à se Joindre 
aux troupes françaises qui venaient d'occu-
per les faubourgs de Valenciennes, a été tué 
par un projectile. 

Son collègue, M. Mehn, député de la Ire 

Communiqué offîcieî 
Paris, 29 Octobre. 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
communique officiel suivant : 

Lutte d'artillerie assez vive dans 
la région de l'Oise, notamment en 
face de Grand-Verly. 

Au cours de la nuit, nos troupes, 
surmontant la résistance de l'enne-
mi, se sont rapprochées sensible-
ment de Guise. 

Elles ont enlevé les baraquements 
de l'hôpital, aux abords de la gare, 
et la première tranchée d'un ouvra-
ge fortifié au sud du Château. 

Plus au Sud, nous avons dépassé 
la ferme Louvry. 

A droite du Péron, nos éléments 
ont continué à progresser à l'est de 
Monceau-le-Neuî, en faisant une 
quarantaine de prisonniers. 

Sur le front de te Serre, grande 
activité de mitrailleuses. Nos pa-
trouilles sont partout au contact de 
l'ennemi. > 

Rien à signaler sur le reste du 
front. 

^^A^VVV%VtVVVVVVVVVVW\.VlA/tVVVVVVVVVVVVVVV> 

circonscription de Val-enciean.es, qui se trou-
vait à ses côtés, a été blessé grièvement, 

• Paris, 29 Octobre, 
M. Durre, qui. avait été longtemps retenu 

à Valenciennes, dans sa 2a circonscription, 
par les Allemands, avait, au début de 191G, 
réussi à rentrer en France. Lésppir de la. 
prochaine délivrance de Valenciennes le fit 
rester dans cette ville et, après avoir, samedi 
dernier, assisté à la séance du Conseil géné-
ral, qui eut Lieu à la préfecture du Nord, à 
Lille, il se rendit dans les villages de sa cir-
conscription reconquis depuis peu, afin de 
réconforter les habitants délivrés. 

C'est aux portes de Valenciennes môme 
qu'il a trouvé la mort, en accomplissant son 
devoir. Ouvrier, il s'était toujours occupé de 
questions syndicales et sociales avec un grand 
dévouement. 

En 1906 ses concitoyens l'envoyaient à la 
Chambre en même temps que M. Melin, élu 
dans la fre circonscription de Valenciennes, 
et M. Goniaux, le secrétaire général des mi-
neurs, élu dans la ire circonscription de 
Douai. Ils lui renouvelaient son mandat en 
1910 et en 1914. M. Durre était très populaire 

dans le Nord, où il avait su conquérir l'estime 
de ses adversaires eux-mêmes. 

L'ennemi prépare 
une grande retraite 

P.aris, 29 Octobre. 
Les aviateurs ont constaté de nombreux in-

cendies dans la région de la Serre et de 
l'Oise. 

Ils montrent que l'ennemi prépare une 
grande retraite. 

Il est certain qu'afin d'éviter la débâcle 
terrible dont il est menacé, l'ennemi doit 
faire des sacrifices en hommes et en ma-
tériel. 

C'est pourquoi les forces du front Guise-
Rethel ont reçu l'ordre de s'accrocher déses-
pérément. 

L'avance des Alliés n'en progresse pas 
moins lentement, mais implacablement. 

Les Britanniques font 
leur entrée à Lille 

Paris, 29 Octobre. 
Les Britanniques sont entrés solenusjle-

ment à Lille, aujourd'hui. Deux cent mille 
habitants stationnaient sur le parcours abon-
damment pavoisé. Le défilé commença à 
10 h. 45 ; arrivé sur la Grand'Place, où at-
tendaient le maire, le préfet et les auto-
rités, le général Cirdwood, le libérateur de 
Lille, salua le maire et lui remit un fanion 
de commandement en témoignage d'admira-
tion pour le courage et pour le patriotisme 
de la population. 

Le maire remercia et pria le général d'ac-
cepter d'Être citoyen lillois. 

■ 

La première Audience 
Paris, 29 Octobre. 

Là première audience- de la Haute-Cour, 
convoquée par le décret du 15" octobre, pour 
juger MM. Caillaux, Loustâlot et Paul Jom-
jjy. inculpés d'attentat contre la sûreté de 
l'Etat, est ouverte à- 2 h. 15. 

M. Atttoniln• Dubost présida assisté, do M. Eonet 
Maury, secrétaire géneril la présidence du 
Sénat, remplissant les toilettons de greffier en 
chef. 

Le président donne lecture du décret de convo-
cation et de la décision de la Chambre du 22 dé-
cembre 1917, autorisant le3 poursuites contre MM. 
Caillaux et Loustâlot, puis le greffier procède à 
l'appel nominal gui commence par la lettre O. 

Les sénateurs sont venus nomnreux pour cette 
première audience, 11 y a pou do monde dans les 
tribunes du public. 184 sénateurs ont rëpondu à 
l'appel de leur nom; il y a donc 54 absenta. 

Le Réquisitoire 
A % h. 35, M. Lescouvé commence la lec-

ture de son réquisitoire. Ni les accusés, ni 
leurs défenseurs n'assistent à cette première 
audience, niais M. Cecealdi, défenseur de 
M. Caillaux, est dans les tribunes du pu-
blic. 

Le réquisitoire du procureur général Lescouvé 
rappelle d'abord à la suite de quelles circonstan-
ces le gouverneur militaire de Paris a été amené 
le 10 décembre 1917, a solliciter de la Gham-bre une 
autorisation de poursuites contre M. 3. Caillaux, 
député de la Sarthe, et M. Loustâlot, député des 
Landes. 

En 1917, dans plusieurs pays de l'Entente, en 
France et en Italie notamment, des événements 
militaires ont appelé l'attention de l'opinion pu* 
blionie BUT les dangers de la propagande pacifiste 
qui tend à amener la France et l'Italie à aban-
donner pxématuremerit la lutte. A.u nombre des 
Jourmaïux qui s'inspirent do cotte politique paci-
fiste, continue lo réquisitoire, sa trouvent le Bon-
net Rouge, la Tranchée Républicaine, de Landau, 
et le Pays, alors sous la direction de Irafcarry. 

Dans les milieux de la presse et de la politique, 
personne n'ignore les rapports qui unissent M. 
CaiBaux aux sieurs Almereyda, Landau et Du-
barry. 

Entre temps, éclatent en France et en Italie, une" 
série de scandales qui démontrent l'action de 
l'argent allemand dans les deux pays. En Brance, 
les affaires du Bonnet Rouge, Bolo, CavalUnl, Le-
noir, Desoucùes. et en Italie l'affaire Cavalltni et 
consorts. 

LES CHARGES CONTRE M. CAILLAUX 
Lo gouvernement présidé par M. Clemenceau, dé-

cide, dès son installation, de procéder' à une en-
quête d'où il résulte : 

1" Que Caillaux a continué ses relations ami-
cales avec Almereyda, alors que celu-tci avait 
commencé sa campagne payée par l'Allemagne; 

2" Que Caillaux aide de ses deniers Landau à 
fonder la Tranchée Républicaine en 1317; 

S* Que Caillaux continue à tréqùemter assidû-
ment Eolo inculpé de haute trahison; 

4* On dossier du ministère des Affaires Etrangè-
res démontre qu'en décembre 1916, à Rome, Cail-
laux est entré en relations avec des personnalités 
suspectes soupçonnées de servir les intérêts de 
l'Allemagne, notamment avec Cavallini qui a 
joué um rôle important dans les tractations de 

-Bolo avec les empires centraux par rintermédiarre 
de l'ancien khédive Afcbias-Hilmi. 

Or, c'est après avoir déjeuné avec Coaiby et Ca-
valimi, qui lui sont présentés par Loustâlot, dé-
puté, que Caillaux se rend à Rome, où il retrouve 
Càvailini. 

De leur côté, quelques semaines- après, Loustâ-
lot et Comby partent pour la Suisse et Caval-
lini les conduit auprès d'Abbas Hil-mi. 

Le réquisitoire résume les débats devant la 
Chambre et ea Commission, lors de la levée de 
l'immunité parlementaire, concernant MM. Cail-
laux et Loustâlot. 

Le réquisitoire rappelle qu'un mandat d'arrêt 
a été décerné le 13 janvier 1918, contre Cailloux, 
à la suite dé la saisie de pièces très graves dé-
couvertes dans le coffre-fort do Florence et de la 
■transmission de télégrammes allemands concer-
nant Caillaux, interceptés par le gouvernement des 
Etats Unis. 

Des mandats d'arrêt ont -été également décer-
nés contre Loustâlot et Comby. 

Le réquisitoire expose les constatations résultant 
des informations commencées par le capitaine 
Bouchardon. Biles se réîèrent, en ce qui onceme 
Caillaux, à sa politique de guerre, à ses contacts 
avec dos agents de l'Allemagne et à sa propa-
gande pacifiste en France et en Italie. 

Quant -aux charges relevées contre Loustâlot et 
Comby, elles paraissent être un incident de l'ac-
tion exercée en Italie par le député de la Sarthe. 

LE COFFRE-FORT DE FLORENCE 
M. Lescouvé énumère les documents placés eu 

novembre 1916 par Caillaux dans le coffre-tort de 
Florence. Dans un mémoire anonyme intitulé Les 
Responsables, la Guerre et la Paix, qui se com-
pose do deux exem.iolair.es manuscrits, écrits de la 
inaln do M. Caillaux ot des exemplaires dactylo-
gr-apliiés. L'inculpe tfattoehe ̂ démontrer que si,à la 
vérité l'Allemagne a voulu la guerre et l'a même 
déclarée, elle no la voulait que d'une volonté va-
cillante. Le réquisitoire s'indigne après toutes les 
preuves données par la France de son esprit paci-
fique et après l'açression allemande, que Caillaux 
écrive que les véritables responsables de la guerre 
ce sont plus que l'Allemagne et ces gouvernants, la 
grande presse irançaise et lo gouvernement. Cail-
laux, faisant ressortir combien souvent les coali-
tions comme celles.de 1 Entente ont été battues en 
Eurooe il conclut en disant que les hommes 
d'Etat n'ont pas le droit de se tromper. C'est, écrit 
'M. Lescouvé, l'aveu que, dès le mois d'avril 1915, 
Caillaux considère la partie comme perdue. 

Des notes politiques trouvées dans le même col-
fre-tort établissent que c'est beaucoup moins a 
gagner la guerre que songe Caillaux qu a latre 
la paix, à prendre le pouvoir et à assouvir ses 
-rancunes politiques. . ' 

Si le programme de M. Caillaux comme futur 
président du Conseil est un programme de paix 
immédiate à l'extérieur, c'est par contre un vérita-
ble, programme de guerre civile et de coup d Etat 
à l'intérieur. , ; . 

Tout en faisant abstraction, en principe, des 
questions de personne comme de tout .ee qui con-
cerne la politique purement intérieure, il est né-
cessaire toutefois de donner ici quelques extraits 
de ces notes projets. . 

Au cas de la continuation de la guerre, prendre 
immédiatement les mesures suivantes : 

I) Sur le front : 
1' Rendre aux préfets et à l'adnunistration tous 

leurs pouvoirs; 
2e Changer tout le personnel des commandants 

d'armée et des généraux. 
II) A l'intérieur : 
1° Mettre la Chambre en congé, si l'on ne peut 

clore la session; 
2° Désignation de certains régiments à appeler 

à Earis; 
3' Faire arrêter et poursuivre pour attentat a, la 

sûreté intérieure do l'Etat Iles auteurs. directs et 
indirects de la guerre, certains directeurs de jour-
naux. 

III) Au gouvernement, ministère réduit, com-
posé d'hommes sûrs. liste à apprêter suivant les 
circonstances. 

La paix : Dans quelques conditions que se fasse 
la paix, qu'elle soit séparée après une victoire obte-
nue par le nouveau gouvernement ou que le gou-
vernement soit formé pour la conclure, ne rien 
faire, ne rien conclure, sans un mandat spécial du 
pays. 

Deux procédures : ou bien convoquer une assem-
blée nationale, ou bien obtenir du Sénat la disso-
lution et procéder en même temps aux élections 
des deux tiers du Sénat (résoudre la difficulté de 
la mobilisation au moyen de vote par correspon-
dance). 

Quelle (nie soit.la procédure adoptée, faire les 
élections sur un manifeste gouvernemental impli-
quant la paix. Le traité de paix devra dans tous 
les cas impliquer l'obligation de soumettre au ré-
férendum les traités politiques, l'interdiction de 
faire la guerre, même de décréter la mobilisation 
sans un référendum. 

L'observation de ces clauses sera placée sous la 
sauvegarde des neutres et particulièrement des 
Amériques, qui s'engageraient à confisquer toutes 
les propriétés, à arrêter tous les sujets des Etats 
qui manqueraient à leurs engagements. 

Rubicon : Si possible faire voter la loi ci-après : 
Article unique. — Pendant une période de dix 

mois, à dater de la promulgation de la présente 
loi. le président de la République est investi du 
droit de prendre, en Conseil des ministres, des dé-
crets ayant force législative Set constitutionnelle. 

Collaborateurs possibles : se servir de Landau, 
Almereyda. 

Mesures provisoires : nommer Ceccaldi préfet dé 
police, chargé de la Sûreté générale. Désignation 
de certains régiments à appeler à Paris. Faire 
arrêter et poursuivre devant la Haute-Cour pour 
attentat à la sûreté intérieure de l'Etat les gens 
d© l'Action Française et leurs complices de la 
grande presse. Dès les Chambres réunies et la paix 
votée, on leur fera voter, on leur Imposera la loi 
intitulée Rubicon. 

Lo réquisitoire veut retenir de ce document qu'au 
lendemain do la victoire de la Marne, M. Caûlaux 
envisageait comme une quasi-certitude l'impossi-
bilité de vaincre lîAliemagne et comme une néces-
sité de faire la paix. Il ajoute que 61 M. Caillaux 
a l'intention de poursuivre les directeurs de jour-
naux qu'il considère comme' responsables de la 
guerre, il pense à mettre la main sur deux jour-
naux à grand tirage, le Matin et le Journal. 

Il existe, au surplus, au dossier de l'instruction, 
des documents d'origine allemande remontant aux 
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négociations diplomatiques consécutives au coup 
d'Agadir et ayant abotjtl au traité du i novembre 
1911, préparé par le Cabinet présidé par M. Cail-
laux, qui éclairent d'un jour singulièrement sug-
gestif et troublant la façon dont celui-ci compre-
nait la défense des intérêts de son pays vis-â-vis 
de l'Allemagne. 

Dans son mémoire, Les Responsables, il y déclare 
que l'on a fabriqué une légende. le concernant 
autour do télégrammes échangés entre l'ambas-
sade d'Allemagne à Paris et la chancellerie impé-
riale. La traduction, si elle est exacte, prouverait 
tout ' au plus qu'E dut être commis des erreurs 
accidentelles dans la conduite des négociations. 
C'est un des points sur lesquels la Commission 
d'instruction de la Haute-Cour aura éventuelle-
ment à faire toute la lumière. 

M. CAILLAUX EN AMERIQUE 
Que dans son désir de conquérir le pouvoir et 

d'abattre ses enterais politiques, M. Caillaux ait 
eu, depuis le début des hostilités, certains contacta 
avec des agents aTemands, aucun doute sur ce 
point, dit le réquisitoire, qui raconte les voyages 
de M. Caillaux au Brésil, dans l'Uruguay et dans 
la République Argentine. Le réquisitoire reproduit 
les câblogrammes allemands dont l'un, de von 
Luxburg. ministre d'Allemagne à Buenos-Ayres, 
qui a été indirectement en rapport avec Caillaux 
par l'intermédiaire d'un jeune homme cosmopo-
lite de 24 ans, Jacques Minotto. 

N'y a-t-il eu que do simples imprudences de la 
part do M. Caillaux ? En aucune façon. A Bue-
nos-Ayres, M. Caillaux, qui est descendu au Ma-
jestie-Hôtol, prend lo plus souvent ses repas à 
l'Hôtel Plaza où résident Minotto et le comte 
de Luxburg. Jacques Minotto, qui a été envoyé en 
mission par une banque de New-York, partage 
alternativement son temps entre l'homme d'Etat 
français et le diplomate allemand. Il va de l'un 

Lors do l'ouverture des hostilités, Jacques Mi-
notto est employé à la succursale de la « Deutsche 
Banli » de Londres. La guerre déclarée, il quitte 
l'Angleterre pour les Etats-Unis, où il se rend, en 
compagnie do deux Allemands de marque, dont 
l'un est le baron George von Seebeclc, fils de l'un 
des généraux qui commandèrent l'armée ennemie 
devant Liège. Hugo Schmidt, l'Allemand qui a 
servi d'intermédiaire pour le paiement à Bolo des 
millions destinés à l'achat du Journal, déclare 
que Minotto se fait passer le. plus souvent pour 
Italien, mais aussi " quelquefois, quand cela est 
utile, pour Allemand. « D'après son extrait de 
naissance dit Hugo Schmidt, dans une autre ïet-
tre du 2 février 1910, Jacques Minotto est Italien ». 
Notons en passant que, considéré, jusqu'à plus 
ample informé, comme sujet ennemi, Minotto 
fait actuellement l'objet d'une instruction aux, 
Etats-Unis, qu'il y a été arrêté et mis en liberté 
sous caution de 50.000 dollars. Tel est l'homme 
que Caillaux va fréquenter assidûment, pendant 
son séjour en Amérique du Sud et que quelques 
mois plus tard, rentré en France, 11 va recevoir 
sous son toit, dans sa propriété de famille de 
Mamers, au mois de juillet 1915. 

L'AFFAIRE LIPSCHER 
Le réquisitoire prend alors M. Caillaux rentré 

en France, après son voyage en Argentine, u 
fait remarquer que c'est à peu de temps de la 
que se produisent les faits relatifs à 1 affaire 
Ltpscher, dont il a été beaucoup parlé devant la 
Haute-Cour. M. Caillaux le connut étant minis-
tre des Finances. Lo réquisitoire représente Lips-
cher comme un aventurier sans scrupules, ayant 
des rapports fréquents, non seulement avec cail-
laux mais avec son entourage ; puis 11 montre 
Lipscher réfugié à Bruxelles quelques jours avant 
la déclaration de guerre, entretenant des rela-
tions avec le baron Oscar -de Lancken, ^qul fut 
pendant de longues années premier secrétaire et 
conseiller de l'ambassade d'Allemagne. 

A Paris, M. de Lancken, qui avait I»rticLpê aux 
négociations d'Agadir, connaissait parfaitement 
M. Caillaux. Lorsqu'après les batailles de la Marne 
et d© l'Yser, la chancellerie allemande voulut ae-
tacher la France de l'Entente par une paix sépaTêe. 
elle songea aussitôt à recourir aux services de 
Lipscher pour sonder certaines personnalités po-
litiques, mais M. Delcassé donna l'ordre de refu-
ser toute espèce de saul-condult. C'est alors que 
Lipscher fit passer en France ,par l'Angleterre, sa 
maîtresse Thérèse Duverger. M. Lescouvé rapp-ello 
que MM. Vlviani et Briand ont déclaré n avoir 
pas eu connaissance par M. Caillaux de ses rap-
ports avec de Lancken et Lipscher. 

Le réquisitoire en conclut que c'est de façon 
certaine qu'une amorce de négociation de paix 
émanant du gouvernement allemand a été faite 
à l'homme d'Etat - français par le Hongrois Lips-
oher L'Allemagne évacuerait non seulement les 
territoires envahis, mais elle irait bien au delà. 
D'ailleuirs, le gouvernement allemand, sachant 
que le moment de M. Caillaux n'est pas venu, lui 
demandé seulement de s'entretenir avec lui pour, 
lorsque l'heure favorable sonnera, ne pas être 
pris au dépourvu. M. Caillaux les repousse-t-il du 
pied comme il l'a dit à la Chambre la 23 décem-
bre 1917. Nullement, les témoins entendus sont 
formels Confrontés avec M. Beauquier, la dame 
Duverger est obligée de reconnaître que Lipscher 
lui a paMé des conditions de paix de 1 Allemagne: 
pas d'indemnité de guerre, cession, au besoin, 
d'urne partie de l'Alsace occupée pair nos troupes, 
mais liberté laissée à l'Allemagne de se retourner 
contre l'Angleterre. Loin de la mal recevoir, M. 
Cafflaux lui remit 500' francs, précisant par là 
qu'il se considérait comme libéré des frais de 
voyasa de Lipscher M moment du procès de Mme 
Caillaux. 

Mais M. Caillaux da triompher devant le capi-
taine Bouchardon. A côté des lettres de Lipscher, 
dans le coffre-tort de Florence, se trouve le brouil-
lon ô»une lettre adressée à celui-ci par le députe 
de la Sarthe- sous pli recommandé. Elle est ainsi 
conçue : 

« paris, le 18 novembre 1915. 
• Monsieur, ». 

« Je ne veux accueillir ni même envisager au-
cune des suggestions que je comprends mal, au 
surplus, et qui sont contenues dans les lettres que 
vous avez adressées à mon domicile. A toutes ces 
suggestions, si tant est que je les entende, je ré-
ponds par une fin de non recevoir absolue. J'ajou-, 
terai, allant jusqu'au bout de ma pensée, que l'on 
me fait injure en me les adressant. 

« Recevez, Monsieur, l'assurance de mes distin-
gués sentiments. » 

C'est bien le relus, dit M. Caillaux, do toute 
espèce do transaction. C'est la confirmation des 
explications fournies par moi à la Commission des 
onze. Pourquoi donc cette lettre de rupture, alors 
que déjà l'inculpé a exprimé à Thérèse Duverger 
son mécontentement de la correspondance de 
Lipscher qu'il trouve fort imprudente. 

M. Lescouvé estime que l'explication de M. Cail-
laux n'est pas concluante et ne prouve nullement 
qu© celui-ci ait rompu tous pourparlers avec Lips-
cher. La thèse du procureur général est un peu 
audacieuse, mais il la développe par une série de 
déductions tendant à prouver qu© M. GaUlaux a 
été intéressé par les propositions de paix officieu-
ses de l'Allemagne. Il estime que l'Allemagne au-
rait voulu attirer Caillaux en Suisse pour lui 
adresser un intermédiaire plus autorisé que Lips-
cher. Lo procureur s'empare des documents trou-
vés dans le coffre-fort de Florence pour étayer sa 
thèse : 

« M. Lipscher, comme intermédiaire, ne paealt 
pas désirable. Je me mets à votre disposition et 
suis autorisé à établir les rapports que vous dé-
sirez. » 

« M. A. Marx, aux soins de.M le professeur doc-
teur Herbertz », qui n'est autre que le banquier 
Marx, de Mannheim, l'un des principaux agents de 
l'espionnage allemand, celui qui a versé au traî-
tre Duval les fonds destinés à la propagande cri-
minelle du Bonnet Rouge. Cependant, ces deux do-
cuments incriminés étaient, aroc les lettres Lips-
cher, sous une chemisa portant, de la main «te 
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V ' Albert fit semblant de ne point entendre, 
■ (alua sa mère et sortit. 

' A peine le jeune homme eut-il refermé la 
porte, que Mêroédès fit appeler un domesti-
que de confiance et lui ordonna de suivre 
Albert partout où il irait dans la soirée, et de 
lui en venir rendre compte à l'iiiistant même. 

Puis elle sonna sa femme de chambre, et, 
si faible qu'elle fût, se fit babiller pour être 
prête à tout événement. 

La mission donnée au laquais n'élait pas dif-
ficile à exécuter. Albert rentra chez lui et 
s*habi)l.a avec une sorle de recherche sévère.' 
A huit heures moins dix minutes Beauchamp 
arriva : il avait vu Château-Renaud, ieqnel 
avait promis de se trouver à l'orchestre avant 
le lever du rideau. 

Tons deux montèrent dans 1-e coupé d'Al-
bftrt. oui. n'ayant aucune raison de cacher 
où il allait, dit tout liaut : 

Reproduction interdite aux journaux qui n'ont pas 
» traité avec TUM.Calmann-Lévy. éditeurs. & Paris. 

— A l'Opéra 1 
Dans son impatience, 11 avait devancé le 

lever du rideau. Château-Renaud était à sa 
stalle : prévenu, de tout par Beau-champ, Albert 
n'avait aucune explication à lui donner. La 
conduite de oe fils cherchant à venger son 
père était si simple, que Château-Renaud ne 
tenta en rien de le dissuader, et se contenta 
de lui renouveler l'assurance qu'il était à. sa 
disposition. 

Debray n'était pas encore arrivé, mais Al-
bert savait qu'il manquait raxement une repré-
sentation de l'Opéra. Albert erra dans le 
théâtre jusqu'au lever du rideau. Il espérait 
rencontrer Monte-Cristo, soit dans le couloir, 
soit dans l'escalier. La sonnette l'appela à sa 
place, et il vint s'asseoir à l'orchestre, entre 
Château-Renaud et Beauchamp. / 

Mais ses yeux ne quittaient pas cette loge 
d'entre-colonnes qui, pendant tout le premier 
acte, semblait s'obstiner à rester fermée. 

Enfin, comme Albert, pour la centième fois, 
interrogeait sa montre, au comroenoement du 
deuxième acte, la porte de la loge s'ouvrit, 
et Monte-Cristo, vêtu de noir, entra et s'appuya 
à la rampe pour regarder dans là salle ; 
Morrel le suivait, cherchant des yeux sa sœur 
et son beau-frère. Il les aperçut dans une 
loge du second rang, et leur fit signe. 

Le comte, an jetant son coup d'oeil circu-
laire dans la salle, aperçut une tête pâle et 
des yeux étincelants qui semblaient allir-er 

fevidement ses regards ; il reconnut bien Al-
bert, mais l'expression qu'il remarqua sur ce 
visage bouleversé lui conseilla sans doute 
de ne point l'avoir remarqué. Sans faire donc 
aucun mouvement qui décelât sa pensée, il 
s'assit, tira sa iumelle de son étui, et loTgna 
d'un autre côté. 

Mais, sans paraître voir Albert, le comte ne 
le perdait pas de vue, et, lorsque la toile tomba 
sur la fin dit second acte, son coup d'œil 
infaillible et sûr suivit le jeune homme sortant 
de l'orchestre et accompagné de ses deux amis. 

Puis, la même tête reparut aux carreaux 
d'une -première loge, en face de la sienne. 
Le comte sentait venir à lui la tempête, et 
lorsqu'il entendit la clef tourner dans la ser-
rure de sa loge, quoiqu'il parlât en ce moment 
même à Morrel avec son visage le plus riant, 
le comte savait à quoi s'en tenir, et il s'était 
préparé à tout. 

La porte s'ouvrit. 
Seulement alors, Monte-Cristo se retourna et 

aperçut Albert, livide et tremblant ; derrière 
lui étaient Beauchamp et Château-Renaud. 

— Tiens I s'écria-t-il avec cette bienveil-
lante politesse, qui distinguait d'habitude son 
salut des banales civilités au monde, voilà 
mon cavalier arrivé au but I Bonsoir, mon-
sieur de Morcerf. 

Et le visage de cet hoirïme, si singulière-
ment maître de lui-même, exprimait la pins 
parfaite cordialité. 

Mioarel, alors, se rappela seulement ta lettre 
qu'il avait reçu© du vicomte, et dans laquelle, 
sans autre explication, celui-ci le priait de se 
treuver à l'Opéra, et il comprit qu'il allait se 
passer quelque chose de terrible. 

— Nous ne venons point ici pour échanger 
d'hypocrites politesses ou de faux semblants 
d'amitié, dit le jeune homme ; nous venons 
vous demander une explication, monsieur le 
comte. 

La voix tremblante du jeune homme avait 
peine à passer entre ses dents serrées. 

— Une explication à l'Opéra ? dit le comte, 
J«« oe ton si calme et avec ce COUD d'œil 6i 

pénétrant, qu'on reconnaît à ce double carac-
tère l'homme éterneïleimont sûr cle lui-même. 
Si peu familier que je sois avec les habitudes 
parisiennes, je n'aurais pas cm, monsieuir, 
que ce fût là que les explications se deman-
daient. 
. — Cependant, lorsque les gens ss font céder, 
dit Albert, lorsqu'on ne peut pénétrer jusqu'à 
eux sous, prétexte qu'ils sont au bain, à table 
ou au lit, il faut bien s'adresser là où, on les 
nencontre. 

— Je ne suis pas difficile à rencontrer, dit 
Monte-Cristo, car hier encore, monsieur, si 
j'ai bonne mémoire, vous étiez chez moi. 

— Hier, monsieur, dit le jeune riomme, dont 
la tête s'embarrassait, j'étais chez vous parce 
que j'ignorais qui vous étiez. 

Et en prononçant ces paroles, Albert avait 
élevé la voix, de manière à ce que les person-
ne* placées- dans les loges voisines renten-
dissent, ainsi que celles qui-' passaient dans 
1-3 couloir. Aussi les personnes des loges se 
ratournèrent-eHes, et celles du couloir s'arrê-
tèrent-e.lles derrière Beauchamp et Château-
Renaud, au bruit de cette altateation, _ ■ 

— D'où sortez-vous donc, monsieur ! dit 
Monte-Cristo, sans la moind.re émotion appa-
rente. Vous ne semblez pas jouir de votre bon 
sens. 

— Pourvu que je comiprenne vos perfidies, 
monsieur, et que je parvienne à vous faire 
comprendre que je veux m'en venger, je se-
rai toujours assez raisonnable, dit Albert, 
furieux. 

— Monsieur, je ne vous comprends point, 
répliqua Monte-Cristo, et, quand même je 
Vf us comprendrais, vous n'en parleriez en-
core que trop haut. Je suis ici chez moi, mon-

sieur, et moi seul ai le droit d'y élever la voix 
au-dessus des autres. Sortez, monsieur 1 

Et Monte-Cristo montra la porte à Albert 
avec um geste admirable de commandement. 

— Ah 1 je vous en ferai bien sortir de chez 
vous ! reprit Albert, en froissant dans ses 
mains son gant, que le comte ne perdait pas 
de vue. 

— Bien, bien ! dit flegmatiquement Monte-
Cristo ; vous me cherchez querelle, monsieur, 
je vois cela ; mais un conseil, vicomte, et re-
tenez-le bien : c'est- une coutume mauvaise 
que de faire du bruit en provoquant. Le bruit 
ne va pas à tout le monde, monsieur de Mor-
cerf. 

A ce nom, un murmure d'étannenient passa 
comme un fifeson parmi les aiudliteurs de cette \ 
scène. Depuis la veille le nom de Morcerf 
était dans toutes les bouches. 

Albert, mieux que tous, et le premier de 
tous, comprit l'allusion, et fit un geste pour 
lancer son gant au visage du comte ; mais 
Morrel lui saisit le poignet, tandis que Beau-
champ et Château-Renaud, craignant que la 
scène ne dépassât la limite d'une provocation, 
le retenaient pair derrière. 

Mais Monte-Cristo, sans se lever, en incli-
nant sa chaise, étendit la main seulement, et 
saisissant entre les^rloigts crispés, du jeune 
homme le gant lijinïkle et écrasé : 

— Monsieur, dst»ll avec un accent terrible, 
je tiens votre gant pour jeté, et je vous l'en-f 
verrai roulé autour d'une balle. Maintenant 
sortez de chez moi, ou j'appelle mes domesti-
ques et je vous fais jeter à la porte. ' 

Ivre, effaré, les yeux sanglants, Albert fit 
deux pas en arrière. 

Morrel en profita pour refermer la porte. 
Monte-Cristo reprit sa jumelle et se remit 

exe*-

a été 
mais 

à lorgner, comme si rien d'extraordinaire i»e 
venait de se passer. 

Cet homme avait un co3ur de bronze et un 
visage de marbre. Morrel se pencha à son 
oreille. 

— Que lui avez-vous fait ? dit-il. 
— Moi ? rien, përsonnellejneni du moins, 

.dit Monte-Cristo. 
— Cependant cette scène étrange doit avoir 

une cause ? 
— L'aventure du comte de Momcerf 

père le malheureux jeune homme. 
— Y êtes-vous pour quelque chose ? 
— C'est par Haydée que la Chambre 

instruite de la trahison de son père. 
— En effet, dit Morrel, on m'a dit, 

je n'avais pas voulu le croire, que cette es-
clave grecque que j'ai vue avec vous ici, é 
cette loge même, était la fille d'Ali-Pacha, 

— C'est la vérité, cependant. 
— Oh ! mon Dieu 1 dit Morrel, je comprends 

tout alors, et cette scène était préméditée. 
— Comment cela ? 
— Oui, Albert m'a écrit de me trouver ce 

soir à l'Opéra ; c'était'pour me rendre té-
moin de l'insulte qu'il voulait vous faire. 

— Probablement, dit Monte-Cristo avec son 
imperturbable tranqnillité. 

— Mais que ferez-vous de lui ,? 
— De qui ? 
— D'Albert 1 

ALEXANDRE DUMAS, ' 
(La suite à dematnj 

Voir le film Monte-Cristo dans les Ciné-
mas passant les vues Pathô frères. 



M. Caillaux. au crayon Mou : Propositions de 
conversation, mis. Mon refus. L'-entrevuo du délé-
!çué de Marx est, au surplus, des premiers mois 
de 1910 et nullement do 1U15. 

Lo réquisitoire rerirod-uit des pièces déjà con-
nues pur les rapports de Caillaux avec Bolo, Alitas 
llilmi, le Bonnet Bouge et la Tranchée Républi-
caine, puis ii relate dans vous ses détails le voyage 
de Caillaux en Italie, on décembre 191G. 
COMMENT M. CAILLAUX CONÇOIT LA PAIX 

Le réquisitoire ajoute : L'ancien président du 
Conseil a un plan en se rendant en Italie : prépa-
rer l'opinion ilAlienne a suivre te part 
IrançalTdans la voie do la paix séparée avec les 

■ empires centraux, quitte à to^cm™tj*wto* 
des dédommagements sur le W ,f detlotnent 
irr-v« JUIV incc^s de leurs armes,. lis deuenneni W 1« gaïef . Quitte aus^ a mé-
contenter l'AJffleterre qui n a /Pas d S* 
l'habitude d'abandonner la tachfe une lois entre 

^■contrepoids, vis-à-vis ^1™^ comme 
d'i l'Angleterre, ce sera, la paix une lois jpSnt«. 
U àSïatoZa d'une Wso» «ntoe 1 a France, 
H),», -pt TFsnasno. A peine oébarqué a Koint, 
e-est Mprtî do Ca^aUim qu'il installe son quar-

montre Caillaux «ni à.RM» 
,,™ cavalllnl Brunlcardi, etc., qui lont uno 
famé pmiMgande pacifiste. Il ne peut causer avec 
' .' 'Salanura, mais 11 causo avec un historien de 
valeur, M. Martini, au moment ou 1 Allemagne 
l.inrait un appel à la paix. ,,„.„„■ 

Âu cours de l'entretien avec M. Martini. Catl-
lfcîS convient qu'il est nécessaire de faire au prin-
u-nvos un dernier eftort, mais 11 ajoute (rue ce se-
rait «e bercer de la plus funeste des illusions do 
croira que la guerre puisse durer jusqu'à l'au-
tomne tfi!7. 

— Mais lui objecte M. Martini, croyez-vous 
vraiment'que la France ferait la paix aux condi-
tions que vous avez énoncées ? 

— Nous n'en pouvons plus, -la production elle-
même des munitions a diminué parce que les ma-
cères premières nous manquent, . et puis il y a 
l'Algérie et le Sénégal en révolution. Ajoutez à 
cela le travail des socialistes; moindre qu'en Ita-
lie mais encore efficace, la haine des paysans 
1>our la (ruerre. La paix aujourd'hui prématurée 
Mxrè en automne une nécessité inéluctable. II faut 
eacore ajouter qu'à l'amtomne, étant donné les 
partes que nous coûtera le printemps, nous risque-
ions d'avoir en France une armée anglaise numé-
riquement supérieure à la nôtre, et cela, nous no 
pouvons le vouloir et nous ne le voulons pas. 

Sous les précautions oratoires, oe que prêche là 
M. Caillaux, c'est l'impossibilité do vaincre l'Al-
lemagne, c'est la paix séparée. M. Martini fait 
p.urt do ces propos au gouvernement royal. Par 
M. Sonnlno, l'ambassade de France est avisée. 
L'ambassadeur d'Angleterre, celui de Russie, le 
ministre do Roumanie s'émeuvent et avisent leurs 
gouvernements respectifs. 

LE ROLE DE LOUSTALOT ET DE COMBY 
En tout ceci, quel a été lo rôle 'exact joué par 

MM. Loustâlot et Comby; c'est ce quo l'instruc-
tion suivie par M. le sous-lieutenant Jouœciin 
n'a pu arriver à démêler encore. Quelques points 
soulement sont certains. 

M. Loustâlot est un besogneux, criblé de dettes. 
M. Paul Comby, ancien avocat à la Cour d'appel, 
rayé du barreau, est de notoriété publique d'une 
moralité déplorable. 

De leur part, comme de celle de Cavalllnl. l'af-
faire paraît se présenter sous un Jour à la fois 
financier et politique. • 

Los agissements tic MM. Loustâlot et Comby pa-
raissent incontestablement se rattacher aux intri-
gues pacifl9tes de M. Caillaux. Ils ont eu en ou-
tre des entrevues certaines avec des agents alle-
mands. A eux de fournir, à la Commission d'ins-
truction ics explications raisonnables qu'ils ont 
toujours refusées Jusqu'Ici: 
\Tç!s sont 1rs faits : 
La paix de compromis est, avec l'approbation 

constanto-.du Parlement, énergiquement* repoussée 
par tous les gouvernements responsables, qui, de-
puis le mois d'août 1014, se sont succédé dans 
le pays. C'est toute une politique souterraine en-
couragée, secordée par l'Allemairn-e, déclinée à ra-
mener au pouvoir M. Caillaux eu vue de la paix 
séparée, qui se drer.fo dans l'ombre il rencontre 
de celle du gouve-nfir.ent légal de la France. 

Cetî-e politique, qui n'a mClrie pas l'excuse de la 
franchise et du grand jour., est caractérisée par 
des ms.noenvrf!S, des machinations, ot même par des 
contacts restés ".ver, l'ennemi. 

Ce sera l'œuvre «te la Commission d'instruction 
du la Haute-Cour ft? ronrolétrr en les vérifiant, les 
résultats des deux instructions commencées nu troi-
sième Conseil de guerre, ■ > 

CONCLUSIONS 
- Attendri qu'il «n rîs'.ii'.e : ; 

1* Con'.re Caillaux Jescph-Plcrrc Marie Auguste, 
55 ans, détenu ; 

S*. Contre Loustâlot Lotils-Matliieu-Gnstave Jean, 
5S ans, détenu; \ 

3' Contre Comby Paul-Mar!e-C!inr?cs, 43 aïs, dé-
tenu: 

Prévention . d'r.TOlr, depuis 'a guerre déclarée, 
ratamxncat eh 10M. 1015, t8"*r et ion, soit en 
FfSnçe ,et spécialement ft Paris, soit même a l'é-
tiwngor, at.trnté à la sOreto extérieure de .l'Etat 
Par «tes inan<p:ivrts, ' dos jrïactiîriaflcns, des 'Intel-
llgenr-es avec l'ennemi, tendant à favoriser 1rs en-
treprises Co «elni-cl a l'égerd fie. la. Franco ou de 
ses.alliés, Agissant contre l'ennemi commun et de 
nature, f,-r r-u^e, à favoriser 'les projets des ar-
m'es ennemies; . 

Crimes prévus et punis par les articles 76. 77, 
Tfl au Code r'"X ï05 et 04 du caCe de justice mi-
litaire; 

Kl» onséçcénce, vu l'art. 6 rfe !a loi du 10 avril 
i£1. vu le iiéeret du is octobre 1018, noris reoné-
SÎIÎS qu'il plaise à la Haute-Cour ordonner au'il 
sera procédé à l'instruction contre les Inculpés 
ct-âesstu désignés, et éventuellrrrcnt contre tous 
autres les mandats déjà décernés par le rapi-
înir.o Tanporîenr Eps* le S* Conseil de guerra et 
son substitut tenant état et iwus réserves de 
tans autres mandats qu'il y aurait lieu i»o.«l'écor-
ner, suivent les néoesïUéS de la pnursui'e. 

".'evs r-nierons en outra qu'il plaise à la lîaute-
Conr nous donner ecto du dépôt nue nous f.ii-
f-ms h son- greffe Co toutes les pièces du pro-
cès à instruire. 

Fait nu Parquet de !a Ccur, le D9 octobre 1018. 
Le Procureur gcnéral, 

Shjni ■■ LESCOUVÉ. ' 

SUSPENSION D'AUDIENCE 
Ce n'est qu'à 5 heures que le procureur gé-

néral termine la lecture de son réquisitoire. 
Le président donne1- acte au Parquet du dé-
pôt du réquisitoire et des pièces du dossier 
•rt annonce que la Cour va se réunir en Cham-
bre du Conseil. 11 donne l'ordre de faire éva-
cuer «les tribunes. L'audience publique est 
suspendue à 5 heures S. 

LA COUR QRSCtlNE L'INSTRUCTION 
L'audience publique est reprise îl 6 heures. 

Le président donne'lecture de l'arrêt suivant : 
La Cour, vu le décret de M. le président de la 

' République, en date du 15 octobre 1918 ; va les 
articles ,S. A. 14 de la loi du 10 avril 1380 ; oui 
M. le procureur général en son réquisitoire ; 

Ordonne qu'il sera procédé à l'instruction, par 
la Commission nommée à cet effet pour la dite 
instruction faite et rapportée, être par le procu-
reur général requis, et par la Chambre d'accusa-
tion statué ce qu'il appartiendra ; 

Décide que la loi du S décembre 1S97 sera ap-
plicable à la procédure devant la Cour de jus-
lice. 

LES SENATEURS A3SEMTS 
N'ont pas répondu à Uappel de leur nom les 

trente-huit sénateurs dont les noms suivent '• 
MM. Aubry, Hutteriin, Chabcn, Chaumié. Cîiau-

temps, de Courcel, Darbol, Dron, Ermant, Farny 
oenet, Crontilliès, Henry ïîérenger, Iluguet. Chéries 
Humbert. Jonnart, Jouffray, Latappy, Légios, Ray. 
rnon-cî Leygue, Limonraln. Laplancbe, Maillard 
Matière, Gaston Menisr,. Jules Mercier, Merlet] 
Monfeuillart, iionis, Monsaervin, Jean Morel Phi' 
lipot, Réal, Rey. Itlbière, Riotteftlt, SauitKomrne, 
Viseur, Vissaguet. 

Paris, 29 .Octobre. 
La séance est ouverte, à 3 h. 15, sous la 

présidence de iïi. Deschanel. 
M. Desohanel fait l'éloge lunèbre de M. Dela-

: -, député de la Somme, décédé. 
Desehanel. — Une affreuse. nouvelle vient do 

i .., parvenir : la mort tragique de M. Dune et 
lu blessure grave, do M. Mélin, atteints tous les 
deux par des mitrailleuses ennemies. Ils avalent 
voulu à tout prix rejoindre Vai-encienues libérée, 
niais' leur cœur n'avait, pas suffisamment cal-
culé avec le danger. Le président fait un vif éloge 
de M. Durre. 

L'ordre «lu jour appelle la discussion du projet 
de loi relatif à la déchéance dé la qualité do 
Français, ainsi que les déclarations souscrites au 
profit des enfants de sujets ennemis. 

M. Ernest Latent pTend la parole, sur la discus-
sion générale. 

M. Moutct combat vivement le projet qv.e dé-
; .1 le rapporteur, M. Leredu. 

Après un vil incidont, provoqué par les socia-
listes qui reprochent aux gouvernements sucées-
sifs depuis 1» début do la guerre et aiix magfs-

'traits de n'avoir pas pris des mesures contre de 
hauts personnages du monde financier, le renvoi 
du projet à la Commission, demandé par iT.-: 
treme-Gauche, est repoussé par 370 voi.v comrc t." 

■ La suite du débat est renvoyée à Jeudi. 
La séance est levée à 7 heures. 

Dactylographes des P.T.T. 
Paris, 29 Octobre. 

Dans la liste des candidates admises a l'emploi 
de dactylographes dans les P. T. T., nous relevons 
Hes suivantes : 

(51 GilUo, AJaocio ; (13) Joly, Marseille ; (02) Co 
lombard, Marseille ; (24), Cartloni. Ajaceio i (45) 

. Mayol. Marseille : (26) Parent, Marseille: (28) Mou* 
rot, MaxeeHto ;. (81) Latil, Marseille : .37) oillve, 
Marseille ; (41) Maftre, Marseille ; (50) OiiCrt^faitOr, 
Maroeolle ; (59) Charreyre, Marseille : (W) Hoiland, 
iMarseJUe î (85) Eoll, Marseille ; (89) Antonetti, 

Ajaceio ; (95) Crouzet, Marseille ; (90) Bouvet, Mar-
seille ; (104) Richard. Marseille ; (107) Estelle, Mar-
seille (10S) Coullet, Marseille. 

Notules Marseillaises 

nx 

L'Union syndicale des commerçants en vins 
annonçait dimanche, dans un communiqué, 
que ses adhérents se voyaient obligés d'aug-
menter le prix du vin. Elle tentait de justi-
fier cette majoration en invoquant une rai-
son, que nous tenons à relever, parce qu'elle 
est la manifestation des agissements ordinai-
res des marchands, et parce qu'elle renforce 
les arguments que nous avons maintes fois 
produits. 

L-Ùnion o!it : « M. Bouisson a augmenté de 
16 francs le prix du fret d'un hecto de vin 
d'Algérie en France. Nous sommes donc obli-
gés d'augmenter de 15 francs le prix de 
l'hecto de vin à la consommation ». Au pre-
mier abord, l'Union semble avoir raison. Elle 
semble môme être généreuse, puisqu'elle fait 
perdre un franc à ses adhérents par hecto. 

Mais, à la réflexion, la mesure « draco-
nienne » de M. Bouisson est une source nou-
velle de bénéfices pour les négociants. En 
effet, ces derniers vont élever le prix de 0,15 
par litre aussi bien sur les. vins du Midi que 
sur les vins d'Algérie, lesquels arrivent en 
plus petite quantité et servent notamment 
aux coupages. Donc, les vins du Midi — 
ceux qui se consomment surtout daas nos 
pays — nous les paierons trois sous de plus 
par litre" parce que le fret a été élevé de 
16 francs l'hecto sur- ceux d'Algérie seule-
ment. 

Bonne aubaine, vraiment, pour les pauvres 
marchands qui s'attribuent un nouveau béné-
fice. Mais pourquoi ont-ils protesté contre 
une mesure dont ils savent si bien profiter ? 

. <3B_ 

ronicrae Locale 
Nous relevons avec, plaisir, dans le dernier mou-

vement paru à l'Officiel, la nomination de notro 
concitoyen Charles Ta:;il, juge Ce paJx de Sâut-
z:iis-le-"#oti-er (Cher), promu à un poste d'avance-
ment, à T..irnscon. Toutes nos félicitations à l'ai-
ihable et laborieux substitut du 1" Conseil de 
guerre do Marseille, .qui revient ainsi dans sa 
chère Provence. 

Au bLirc-u de (a Mcrtoo. — Sont nommés : 
Au grade d'administrateur en chef de 2* classe, 
M. Aubcrtiu; au grade d'administrateur principal, 
M. Mouttot; au grade d'officier d'administration 
de 2" classe. M. Vadon* 

Nos félicitations ,à ces officiers pour l'avance-
ment bien mérité nu'ils obtiennent. 

C<j;;is"o i'éiiîdémiè cia srictoé. — Le maire de 
Marseille invite les docteurs en médecine 
qui consentiraient à prêter leur conaours 
pour l'organisation de. postes permanents 
auxquels pourraient s'adresser les familles 
de malades, de bien vouloir lui fqire parve-
nir leur adhésion à l'Hôtel de Ville. 

Assises clos Bûi!ii!OB-C:i-Rhône. — Un commis 
auxiliaire des Portas de Majseille, 1© nommé X..., 
flfté cle 18 ans, a été condamné hier par la Cour 
d'assises des Eouches-du-RhOne à- cinq ans d'em-
prisonnement pour détournement de to.iso francs 
de vAMUrç au bureau do triage postal de la gare 
Saint-Charles où il était préposé.. 

Conseil de Cuerre, — Dans son audience d'hier, 
le 1" Conseil de EU-crre a condamné lo soldat Co-
lombani Jean, de la 10" section C. O. A., inculpé 
d'assassinat, à dix ans do travaux forcés, dégra-
dation militaire et vingt ans d'interdiction de fé-
jour. I/3 21 avril dernier, en sursis d'appel comme 
agriculteur à Darbagglo (Cors-e), vivant en mau-
vaise itUelligei-.ee avec son voisin. Devient Jac-
ques, 70 ans, ancien maiio de la commune, Il le 
tua de/ deux coups de fusil. Après avoir pris le 
maquis;, Colombani se constilua piisonnier. Défen-
seur, M> de Caraua, du barreau de Uastla. 

La Caisse d'Fmargr.e de Marseille restera fermée 
vendredi r" novembre ainsi que dans l'après-midi 
de samedi. Elle sera ouverte dans la matinée du 2 novembre. 

ObEèci'.is: oivllac. — Tous les libres penseurs sont 
invités à assister aux obsèques civiles do Mme Rê-
lïlond, épouse du citoyen lïémond, membre du 
groupe NI Dieu ni Maître, du groupe Le Chêne 
et de la Fédération «les anti-religieux qui auront 
lieu cet après-midi, à 4 heures, à Saint-Henry, 
Urand'IVue, 10, tramway Es'.aquc-Care. 

Au TYitour.ai C.érrsotionno!.— Nous avons signalé 
eu son' temps la vol c;e seize tûts d'huilo commis 
au mois de Juin dernier, au préjudice de la 
Uocllprd Petroleum Company. Les auteurs de ce 
vol ne' purefit être retrouvés, mais le service de 
la Sûresé arrêta ceux qui achetèrent et revendi-
rent cette marchandise volée. Toutes ce3 person-
nes étaient traduites à l'audience correctionnelle 
d'hier eue présidait M. Camat'.e. .Après débats, lo 
Tribunal a retenu la cu'.pàbilité de tous les pré-
venus, à l'exception du pointeur llrighet'i, qui a 
été- acquitté, et les a condamnés aux peines sui-
vantes ; Achille Bollotcau, courtier, et Gustave 
Madaùle, homme d'affaires, à 2 ans do prisqn et 
300 francs d'amende; Lucien Martin et Ouïes Col-
layero, à 13 mois do prison et ECO l'rancs d'amende; 
Joseph «..., à 1 an de prison et 30a francs d'amen-
de; Oresta Ciabattini, à 4 mois de prl3on. 

Dsubîo aspi-.yïic. — Vers 10 heures, avant-hier 
matin, M. Galgnno Itocca, 79 ans, 'et sa femme 
Fi'ancecca, 78. ans,* demeurant Tue FéLix-Pyat, 01, 
étalent trouvés asphyxiés par le gaz d'éclairage 
dans leur appartement. Mme ■ Galgano avait cessé 
de vivre. M. Galrsysçp respirait encore. Il reçut 
des soins, urgents, puis il fut transporté k la Con-
ception. L'accident provient d'une tuile due & ur.e 
déchirure d'un tuyau en caoutchouc qui condui-
sait le -gaz à un réchaud. 

L'identité do la fillette qui avait été renversée 
a /.snt-hier, sur le quai du Canal, par une auto-
mobile, a été établie : c'est une apprentie repas-
seuse nommée l'hi'.omêne di Constant, 13 ans t/2, 
habitant avec ses parents, rue Sainte-Marie; 15, à 
Saini-Mn-uront. Nous sommes heureux d'apprendre 
que son état s'est sensiblement amélioré. 

Etat Oivil. — 
journée d'hier 
et E7 dicès. 

L'Etat Civil a enregistré, dans la 
13 naissances, dont 2 illégitimes, 

Incendia. — Hier tiiatin, vers 4 heures et demie, 
nn Incendie *é déclarait dans l'entfénôt do pro-
duits chimiques JavelU, loulovaixl île Plombiè-
res, 107. Après «'.aux.heures cle travail, Ic3 pom-
piers maîtrisaient le sinistre, dont, ici dégâts sont 
Importants. L'entrepôt, a .été cirmplètemont détruit. 

Traiiquanti «ïo slupiifianu, — Un étudiant en 
médecine d'origine grecque, nommé Ymnaropulos, 
était depuis quelque tomp3 soupçonné de se livrer 
au commerce des stupéfiants. Hier, !a police spé-
ciale des ports l'a aïrstS au moment ou I! procé-
dait à la livraison de dix ltilos do haschisch, 
vendu pour la somme de 3.000 francs. Poursui-
vant leurs recherches, les agents se rendirent rue 
Caunehière. 10, et Précédèrent a l'arrestation des 
nommés Stenhen Figaro et Marias Agl.ito, ma-
rina, complices de \unwtroputos, et tl'lth intermé-
diaire, Jem Thomas,. Les deux marins avaient 
introduit le stupéfiant en Franco et Jean Tbomas-
I'avalt caché. L'instruction rie cotte nlïalro a été 
confiée à M. Gougno, ju?-o d'instruction. 

arseiîle 
AUiS3.Gï*JE. — .<lt( Conseil Ses adjoints. _ Le 

Conseil des adjoints s'est occupé hier matin des 
affa.ir-;s suivantes : 

Les moyens d'assurer à M. le président du Tri-
bunal MUltM le local nécessaire au fonctionne-
ment, do cette Juridiction «les loyers ; la déli-
vrance dru chnrOc-u , le vote à proposer an Conseil 
municip-al d'une Indemnité à M. le contrôleur des 
Contributions indirectes. 11 a en otitro décidé qu'à 
partir du 2 hoveshire prochain, peur faciliter lo 
travail de la mairie, rie pius en plus important, le 
publia ne Serait ncir.ils dans, les bureaux que de 
8 heures à 11 heures, du matin et do 2 heures à 
r> heures de l'nprès-mldl, ces deux heures suppri-
mées nu- pu.biic devant permet'rc. de faire îaoe aux 
ox.ii.~en:») cwîf«anîtcvr. «les $t vices r.v.iinicipaux. 
liien n'est cba.ngé en ce qui concerne les opéra-
tions de ravitaillement du 1er étage de lit tntllHo. 

Poiir (es réfugiés. — En vue «'assurer dans la 
mesure du nossU:!e le cheiiffage '.!.-:s logements oc-
oupis par les rapatrias, le Comité t-oc."! adresse 
n iicfrn |v>!m'„atlan. «loin ies sentiments humani-
taires o! i.?.t.t'iotimi--s sent bien connus, un prr*-
S8t)t appel è. l'effet d'obtenir A titre de don Ole 
Prtt ou on lôcSviit)» un certain nombre rie pc-Mcs 
ot «titres ."P'-'reiis r!-; c-iouli.'ige dor.'.e'iiinio oui 
se 1io;'vor;i!ent actuellement BSna cmn'oi dans Ins 
famll-cs. Tes offres -ont rc.-uf« .au bureau' de la 
rue Rasicguc, de 10 heures à midi, tons les jon-s 

TMfAIPJS. CONGÉS, twmï 
çartsw, le ht 
Jane Dourgeo;s 

llf'.d-l'.'v! 
u;r.rd„ i 

GYMNASE. — A 8 h. 30, et demain ot après-
demain, en matinées et en soirée, Bip. 

VAIUETÇS. — A 8 h. 30, et demain et. aprèsdo-
main, la revue A la Riche I 

LE OUISTITI. — Tous les soirs, à 9 heures, 
René do Duxeuil, Paul Daubry, sketch de Paul 
d'Estoc. 

PALA1S-DE-CRISTAL. — A 8 h. 30, les Mlns-
trel's Parisiens, lo comique Péljs.slor, les virtuo-
ses Eernaert et Goldy, Willy 'Woltard, jongleur 
comique, etc. 

ALCAZAR LEON DOUX. — A 8 h. 30, Mcrcadlcr, 
le roi de la chanson. 

— Censuré — 

Nous recevons de la Mairie les com^nu-
wirjuês suivants : 

Dépôts pour la vente du pain. — Deux ma-
gasins do vente de pain, fournis par l'Inten-
dance militaire, ont été ouverts par la Mai-
rie, hier : l'-un à la caserne des Sapeurs 
Pompiers, boulevard de Stras-bourg, l'autre, 
à la place Daviel, 13, dans l'ancien local de 
l'Ecole de Médecine. 

Un troisième magasin est ouvert ce . matin, 
rue Montgrand, 15, et d'autres dépôts seront 
créas s'il est nécessaire, 
i Ouvriers boulangers. — Les ouvriers bou-
langera sans travail, qui désireraient être 
employés à leur partie, sont priés de se faire 
inscrire à la Mairie, bureau des subsistan-
ces, 6, rue des Olives, au 3° étage. 

Lies 3Êy^sLSâ.xas.€3ïïX© 

• BACCALAUREAT 
Ai?:. 29 Octobre. 

La Faculté des lettres d'Aix a admis au bacca-
lauréat les candidats dont', les noms suivent : 

■ I" partie. — Latin lngues vivantes ; Mlle Pa-
ges. MM. Samson. Armand Délesta, Régnier, Lar-
roque, Sartorlo. Royas, Romain, Mlles Carbone! 
et Oarnaud, M. Jlancy, jius.«rl)lc. 

Latin, grec ; MM. Femiond, assez bien ,- Erus-
quo.. de Roux, Carcassone, MasquUier, de Ruelle, 
passable. 

Latin sciences : MM. Sourd, Rousslelicr. assez 
bien ; Rocchesini, Van Gaver. Amiot, Tardieu, 
Aiiberty, Fabro. Surle. Salen, Signorct, Thloust, 
passdbfé, 
f partie — Philosophie : MM. Alcssandri, La-

gorlo, Mlle lîélcïso, MM, Eaudoul, assez bien ; 
MaUet; Mile Ferrari, MM. Monrco. dit Roâ Dra-
gon, passable : Colle, déjà bachelier mathémati-
ques, avec mention assez bien. 

Un Attentat à Marignane 
QUATRE ARRESTATIONS 

Marignane, Octobre. 
Il y a quelques jours, les habitants de Ma-

rignane ijnt failli assister à uiîe véritable 
catastrophe. Des malfaiteurs avaient déposé 
u'u bloc de pierre" sur la voie ferrée entre 
Marignane et Pas-des-I.anciers. 

i-'ort heureusement, le hasard fait parfois 
bien les choses, un employé de la Compa-
gnie passant, quelques instants avant le train 
et,apercevant l'obstacle,fit des signaux.Il était 
temps. Le train stoppa et la voie fut dégagée. 

La gendarmerie, avisée de cet attentat, en-
quêta, niais vainement. Or, nous savons que 
le ciief de' la 9" brigade rnojbile informé à 
son tour, dépêcha sur les lieux un commis-
saire et un inspecteur. Leurs ^Investigations 
lurent .couronnées de succès puisque ils vien-
nent de mettre la main au collet des quatre 
sinistres criminels, auteurs de cet attentat. 
Ces derniers, ont été aussitôt écrbués sous 
mandat de dépôt, à la disposition du Parquet 
d'Aix. —P. B. 

SI £3 

Morts an champ d'honneur 
Au nombre de nos «xai-citoyens glorieuse-

ment tombés pour .la défense de la Patrie, 
nous avons aujou-rd'hui à citer les noms 

De M. Oaviolan Banrnoui-n, inaître-pouiteiyr 
àu 110= d'artillari-e, tué à l'ennemi à I armée 
d'Orient, le 18 juillet 1918, à l'âge de 24 ans. 

De M. Joan Calvih.i, soldat "au 246° d'infan-
terie, mort pour la France, à l'âge de 20 ans. 

De M. Arthur Ouvrard, soldât au 24G8 de 
liffne, mort pour la 'Franoe, à l'âge de 84 ans. 

De M, Joseph Dagna-n, soldat au 289e d'in-
fanterie, tombé au cha.mp d'honneur, à l'âge 
do 20 ans. 

Do M. Emile Boyer, soldat au 369a d'infan-
terie, mort pouT là Patrie, à l'âge de 31 ans. 

De M. Alexandre Eychenne, mort pour la 
Franco, lo 3 novembre 1914, à l'âge de 
19 ans. 

De M. Alexandre Rayr.aud, opérateur dans 
la T. S. F., mort pour la Patrie, on Grèce, à 
l'âge de 25 ans. 

De M. Joseph Annaurl-Godet, sergent au 36° 
bataillon sénégalais, tué à l'ennemi, à l'âge 
3S ans. • 

De M. Isoard Léon, sergent mitrailleur ou 
?3-' d'infanterie, mort pour la France le 
21 juillet 1918, à l'âge de 40 ans. 

Le Petit provençal p-artage l'affliction des 
familles si ciwllemoat éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 
r^>gîWWjL^ii,,)L.'3wa>^=gar^tte--rjw^twi«j^'K.uiiii«ii u IWI.IUM«TIS 

7 5 centimes la ligne, minimum 2 lignes 

■wv On demande de boas appiéceurs bien payés, 
Merlin frères, 21, rue Pavillon. 
vu On demande bon forgeron. S'adresser rue 

Saint-Charles, 1. 
wv On demande un bon ouvrier tailleur, un 

iMipiécour, travail .'bien payé, chez Ivaldl. 111, 
chemin des Chartreux. 

wv On demaudo un demi-ouvrier cordonnier à 
la Journée, rue Dragon, 38. , 

wv Mécaniciennes avec et sans machine sont 
demandées, îînisseuses en atelier pour vareuse 
drap, travail assuré toute l'année, 46, rue Tapis-
Vert. 

wv On demande un homme de peine emballeur. 
Roccia, 20, rue Thuhaneau. 

wv Kobiueurs, ouvriers, demi-ouvriers capa-
bles, denie.ndjs, atelier, 22, rue Quittai, 

wv- On demande des demi-ouvrières et une ap-
prenlia pour les courses, 40, ruo dos Trois-Magcs, 
au 8*. 1 , 

wv On demande une femme sachant coudre et 
repasser pour feire deux Journées par semaine. 
S'adresser ruo ivrcteuM, 21. 

vw On demande des. manœuvres et homines de 
fouis, ti, rue de Pologne (Mcnpenti). 
'wv On demandé bonne à tout faire capable avec 

réiér-encea, ruo «Justave-Rieard. 11. 
wv On demande une apprentie: opramiic. S'adres-

ser 51, rue Paradis, Teinturerie Américaine. 
vw 1 On demande femmes pour raccommodage 

des sacs. S'adresser 73. rue d'Italie, le matin après 
9 heures. 

wv C. Casut, teinturier, 70, rue Dragon, de-
mande ouvrière et demi-ouvrière en teinturerie, 
travail A l'année bien rétribué. 

wv On demande tomme de ménage, trois heures, 
de 9 heures à midi. Se présenter rue Marcngo.' C6. 
au 3', références exigées. 

\-v>. On demande un bon demi-ouvrier typogra-
phe minerviste et une bonne ouvrière minervlste, 
rue de» Trois-Mc-ges, 2t. 

wv On demande un ouvrier mentiirrer machi-
niste. S'adresser,- 5, rue Ouérln. 

wv On demande ouvrier et ouvrières. S'adres-
ser SmW-iur, boulevard Dugommier, 9. 

w-v Serruriers, ouvriers, deni.i-ouvrlers, deman-
dés, 120. rue Sainte. 1 

wv On cïeniarnîe Jeune homme de 13 A n ans 
présenté par ses parents. H7, rue Grig'nan, 1" otage. 

wv On dema.nde homme conn-ais^mt la» prépa-
ration des articles de ménage. GVrdancngo. 3. 
rue du Mu?uet. 

«M On demande des ouvriers monteurs pour 
chaussures'cousu-main. A. fiocci, 20, rue Paradis'. 
i« On demande emp. surv. de nuit, sachant 

moi'ter A hlrvc'etto. réf. exîg.. 3. cours Devi 111ers 
reade-chaussée. 

wv On demande bon dcmt-ouvrler plombier et 
fumisle.'.rue dos Petites-Ma ries. 27. 

3.-* 'i xx <-a. TX c i «s sp 
, Paris, es Octobre. — La Oi-mande d'armistice et 
! do paix sépar.'e do la part de l'Autriche fait- l'ob-
; jet de toutes les conversations et denne une im-
J nuislon nouvelle aux aifairos sur notre place Celte-

l'éprise ne rourra <pie s'accentuer, car les réali-
sations en vue de l'Uraprunt. semblent toucher à 

: leur fin Nos unités sont naturellement Termes. 
I ainsi -quo les actions «le ne banques, l'.nfin, toutes 
j les valeurs de l'Europe orientale sont recherchées 

I 

1 A ta v\ 1 A ml iiid 
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Commuiiicraô officiel J 
. • Paris, 29 Octobre. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Eiitre l'Oise tl ia SCÂTO, la journoG 
a élô UisrjfjUiéiS \>sx da vives celions 
d'ariifisric, notamment «dans la ré-
gion do Crécy-sat-BeïTe. 

A l'onest ÛÙ Ciiâtsau-Forcien, les 
troupes i}iïatigahks de la 5° amiâ3 
ont entrepris, au]o"urd'iuii, une nou-
velle poussée sur us. îreat de douze 
Jiiiomiîr'i?s, e»tro S3int-Queatin-l3-
Peiit et Herpy. La L&tailie s'est enga-
gés r.vc-c ua uttrisnitiqua entrain de 
îiclre côté ci un grand schamement 
de ta part de l'erhismi, ma aveit reçu 
l'ordre de tesir cpûte que coûte. 
( Sur ucîa-e gauelie, malgré l'abon-
dance ctea mitrailleuses ennemies 
qui .tentaient d'enrayer noU'e Rviaice, 
nous avens rd-uosi à déboucher de 
Saint-Qus-aiin-îe-PeMt et à jrorter nos 
lignes aux abords dé la cote Î37. A 
l'ouest do Banogne, nous avons éga-
illent Di'oeressê. 

Au centre, nos troupes, înisant 
tontes les résistancsg, ont reîouîô 
l'ennemi au délit ds la route de Ré-
couvrseca à Saiat-Pergeux sur VMQ 

étendue de trois kilomètres, à l'est 
lu Signa! de Reeouvrance. A droite, 

nous avens ealavé la cote 156, et 
avancé plus à l'Est. 

Le Giliffre des priconniers actuelle-
ment dénombrés dépassé huit cent 
cinquante. 

îûen à signaler ailleurs. 
AVÏATi(^î. — Le 28 octobre, le 

b&su temps a favorisé la sortie de nos 
aviateurs, qui ont' -effectué un sé-
rieux travail do reconnaissances 
[iousséés très loin clans la-zone enne-
n::ie. Heuî avions ennemis ont été 
abattus ou sont tombés désemparés 
au cours des combats et un ballon 
a é!ô incendié par un de nos équi-
pages. 

Pend.-rmî la nuit, et malgré la mau-
vaise visibilité, les bombardiers ont 
tancé seize ternies de projectiles sur 
les grandes gares et les points de 
rassemblement importants et, en 
particulier, sur les gares d'Hirson, 
Vervins, SaiM-Gobert, Montcornet, 
Marie, Audun-Ie-Roman, sur le ter-
rai.u d'aviation do Mars-la-Tour et 
sur les vastes dépôts de Frovizy. De 
nombreux incendies ont ' été provo-
qués par nos tirs et notamment à 
Prcvizy, Hirson et Marie. 

£3 OCtOQN (50ir). 
Au cours d'i:n raij heurcusc-metit exécuté 

par tîûîis co maîiîi, cj norJ--sî C'Ensicfca-
tsïr.e, tîous avens fait plus t33 BDlxaÂtt-aix 
prisonniers et inSigo do lourdes portes à 
l'ennsitii, 

Une at^Qua locnîo nl!oaiîe;icle au nord do 
Famsrs a ciô ropoirtsoo avpo saooès. 

AVÎATiCH. — Le £8 octobre, !ei et>^d:{iofi3 
ajnscspii-irîfjuca fevorabîas ont permis ursa 
pius graniio asiivttâ eôricnno réciproque. D-2 
nombreux conifiati aériens cm été livres. 
Treiîto-cfeux £>î!îi?.re!;3 éiinemis ont Oîé tié-
iruiis, dix oui éîà Ktatlvs tiésoiviparés et deux 
ballons ont ét& ésaleme'nt desosntiuji en 
finntraes. Ksiiî des nôtres itiantjceni. 

D'impcrS£.:t'iC cr.tJsranoiJâtnents da obGmin de 
for, sur las tigr.es do eowritunia'S'.tioîi tîa î'on-
noroï, ont £,tc5 attaqt>â3 avap siîooèa par nos 
escadrilles- do bambartlamsnt. 

m^mm liafga 
23 OciaSiro, soir. 

Sitjation saits chansement dans rar.aoïniila 
d;i front. \ ' 

Oia 13 au 27 ectobro, lo nombre total des 
pr<3onni3rs faits par lu groupe d'iirméeo das 

Flandres o'iilcvo à 13.Î.33, dont 331 officiers : 
7.£62 par l'armaa fsoîga, 5.35» par la deuxià-
JÎÏS anîTio Ssritnstnicjua, 5.577 car i'arni.éo fran-
naiso. Av*a IÎO 12.CO0 prisanniors faits fis.! 23 
sgptôiiîrîra au 14 osîobre, lo total dos prison-
niers capturas en un mois dé;-asss 50.SOO. 

Le inaièrioi da toute nature elt si nombreux 
qu'il n'a pu Sîra dénombré. En co «ni cor:-
cierne les canons po'jr la période du t4 au î7 
culobr-ï, la nombre s'éiàvo à ECS. dont 48 «iô-
ces ds r;rc3 caiiiiro et-d'artillerie do eûtes. 
L'armés bîîse a oapturi 2<?7 piioss et ■ t'ar-
m«a INritanntqHo Eli. Plus do 12.0C0 miiraii-
ieuses ont été prisss. 

CaiafflBsinsiè américain 
23 Octobre, 21 haur£s. 

Sur lo front da Verdun, feu violent d'ar-
îillerîa ot da itsîiratSicusos, à l'ouest de ia 
iVIeusa, part!oi!nèrerî58ni dans la région au 
nerca do Sassit-itavin. 

Par s;jiià des e!iO!!!Eur?s pttVBOitSt&Rces at-
mcsijhéri^ijas, l'aotivIM aérlonns a niigmentâ 
ns.:jcijrd'hui sur le front de la premiàfe ar-
mée. Nos esoadriSîes tîa chasee ont engagé 
da riombreux combats, au coiifs eîssrîuois dix-
huit aéi'a;:!aîic3 ennsriiîs ont été aSaUms. Cent! 
do nos appareils no sont pas restrés. Ko-s 
aviaterrs cnî effoctuô aussi d'impariantos ra-
connaissanocs. 

Paris, 00 Octcbrc, 2 h. 10 matin. 
Sur tout le front, les Allemands rér-B'.ssciit 

avec une violenca aussi désa^pér-ôo qua vai-
ne. Entre l'Oise et ia aorte, ila ont tsôayé, 
hier, da dégager Guise par uno attaque au 
nord de la viiie. Ils ont échoué. Nos troupes 
ont surmonté leur résistance et occupé cer-
taines parties do la ville. 

Dans ia journée, les troupes de la 5» .ar-
mée ent repris i'attaquo sur un front d'une 
trentaine oe kilométrai, entre Petit-Saint-
Quentin et Kerpy. A l'ouest de Chiteau-Por-
cien, la combat k été particulièrement achar-
né, l'ennemi ayant reçu l'ordre do tenir 
é tout prix ses positions. Mais lo mordant de 
nos troupes eut raison de la ténacité de l'ad-
versaire. 

Le chiffre dos prisonniers capturés- an 
cours de cette' opération, et qlu atteint CC0, 
démontre sa parfaite réussite. 

Les Dritîinni(ina3 continuent leur .mouve-
ment tournant au sud rte Valenciennes. en 
dépit ds l'opposition vigoureuse des Al e-
munds. Enfin, dans les autres secteurs riu 
front, les soklats britanniques, américains, 
belges et français, poursuivent des combats 
locaux. 

L'aéi'onaaiiqnQ 6a'XSXe Corps' cité 
'{ à Tordre de l'armée 

Paris, £0 Octobre. 
L'Aéronautique ■du-XXX" corps d'arméo vient 

d'être cité à l'ordre do l'année dans les ter-
mes suivants : 

Sens les OIXÎKO «lu comm.ir.d.int Kcrg<r a Iir-ll-
lnmmcnt ràxttàli toutes loi missions au prix Jiot-
tes £erm:lj-l»j Ot ùe comliats ïiuoUâiens. Par rai 
reconnaissances, ses p!iotosrai>ni-cs, Ms BtoiagêS et 
ses contrôles «.te tir a larjerAcnt cont.rlbr.i r.u Stto-
cô3 «les opérations «lo Juillet et «l'août i3;r., a su 
notamment, «tans d-ç! condilttons pa.rticii!it\re.ncnt 
dlttltlleâ, tenir réeUHfiremcnt le comriiar-ilcilirnt au 
courant <le la siiuaiion «la nos troupes et «lo la 
pliysionornlp «lu champ d* liatalllo, en maintenant 
avec l'er.neint." et avec Ici fiïèménis les plus avan-
ces, uno liaison éiroito et liucta-;us3. 

~. S\* — 

LA GUERRE EH ÛFtïEMT . 

La tliéralfoiî ÛB h SéÉle 

ncs mélangées. Il reproduira les dispositions 
du présent décret. 

Il a 'paru'Trécassaire au ministre dxi-Ravr--
taillement de f.xer, sans plus tardai-, le prix 
dès.huiles d'olive de .façon h éviter que les 
cours des olives, dont ta. récolte est sur le 
point de commencer en Tunisie, ne s'établfs-, 
sent à des taux qui ne seraient pas en rap-
port avec les prix maxirna des huiles intro-
duites en Franoe. 

m LE FnoiT mum 
ut m (m mm 

tmm'tàspè offic-:o! 

iiûWrEnaiîr, Smtillcqt <tu btîtlmtott. - cv.nscil ce soir, à s u. 
i consràj et 'asscrabléc côn-érale. 

Paris, |0 Octobre. 
Communiqué officiel do l'armés d'Orient du 

28 octobre :. 
Sur io Dr.niibD, dans Ea r£f,:e:î do VVidin 

et c:ans celle des Paitts-de-Fer, latta d'ar-
tiiisrio. 

ncra ua KraEMHBvauçj, t-isuns piusio«r3 cen-
taines de prfconnlayp, CâpiUVant des conono 
ot usa mitrattftuep. 

Dans la (lireaîîoïi U'Uiicq ot do la fronîitro 
d'HorstégovliiG, Isa élément* sorbes ont at-
teint les déniée à t'eutst tla CnnaU. -

Dss uitiUs vauRO-slavcs, oRérànt eu Mon-
ténësro, ont dépassé IgaU ot o;a!:ova. 

-;-*S*SC^S\^-'* — 

Lo Pris [le vsailû (îes Huiios (l'Olive 
Un décret du ministre 

du Ravitaillement 
Paris, 30 Octobre. 

Un décret qui paraît es matin au. Journal 
Officiai fixe if-s prix maociiua de vente des 
huiles il'olivc comestibles au détail. Ces prix 
sont iix'és ù 0 fr. S0 lé kilogramme ou S fr. ',5 

Co décret lié fait «jue précéder, d'ailleurs 
la publication d'un décret d'ensemble actuel-
lement ù l'étude au Comité des matières 
«rassas. 'qui fixera les nouvonux prix de 
vente dos.' i-rai'irs ulCjlgmeusws d'inip-orta-
flou, r.lnsi (H!p Mes Imi'.es et tourteaux en 
provenant. Ce trocrat fixera également 'es 
conditions lie vente des ItUiléB Ai', ti'mut^ 

I r*;(itk;ui'3. tSlnèl que i::'!lc3 des huiles d» fîfuj 
[ nés iudisir.es, d:a huiles do nuix et de yral 

biadene, et avaient fait environ deux cent-
cinquante prisonniers. 

Le nombre des prisonniers fait par les 
Français le 28, en fin de journée, est de 1.000, 

tiiîG naaçaiie demanda u'ânnisiice immédiat 
el fi" 

wnimM ÏMmMmmm 
eSïîiîElîiîid-U:} officiai 

Rome, 29 Octobre. 
Le commandement suprême lait le com-

muniqué cîdciel suivant : 

La fcrr.iid&blo batcilïe onp.ap.éo sur la Piava 
lo i7, continue vittarienss-.nent.-. Dca psiitës 
dss fcaaiéurs de V&i&^bîââ&éiM k la voie fer-
rée Trsïiee-Orcicrso, les troupes ttalicnr.os ot 
ciliées sa éontesûïsdoàisni empavées, or. deux 
ioisrs da lnlia gisrloaso do la gauslis du 
tiSiive. Oos troupes de la t£j armée ont eon. 
guis les hauteurs da Vnidcbfeiadcrve, La «3« 
réginfsnt d'infanterie français a pris d'ao-
eant la mon! Pîar.fe/. La plaine do Scrnsslia 
ost on notre poesecsion. , 

Dos troiîsca ds la 8^ ar:riés, autres avoir pris 
les coiisnes da Goi-s-'csoo, sont entrées dans 
Qussgantt. La io* arnica continuant son avan-
ça irrésistible, a poussé ses avant-i>ardc3 sur. 
la neueho du Montîfana. La valeureuse bri-
f58do Cemo (23° et Eà'4) o'ost onocro «ne tris 
distjnjErîée «ai- son éian Incomparable. Tic 
nombreux canons ont été captures ; ç.sco 
dc.i ^riisniiiers pris dans la isurnea d'Hier 
siist arrivés aux postas ds1 ecncsntratîons. 
Qeaaûé'Ja d'antres ce trouvent' encore sur la 
gàuejté rtn la Psavs. 

Da l'Astice à ta Crsnîa. violents combats 
d'çriïllerla, alisritèa avec dss peintes effse-
tuéoc par l'inîanttrio. Des détachements en-
nemis f;;si (ontalent d'aiianusr la col d'Eclicle 
et ta col Rceco ent ciô recoussés. 

Ciir la_ Rpuoltâ do l'Omla. notre Intanterle 
n osçu'pe la vîfia^o do fttano-ui-Prave, cap-
turant glûeicurs centaines ds prisonniers. 

Vingt wiiic hiiss d'explosifs lancés nveo 
dos Hsuitnis tris tffSosaaa . ijit.-sie'.irs dbmi-
nis ds milliers da coups do mitrailleuse? ti-
rés sur des troiii:.03 en msàve'ment : 10 avions 
ci 6 ballons captifs abattus. Los ravitaille-
ments audacieux do nos troupsS les ntus 
avancées car la Rsucbs do la Piave, indi-
ffiiont la euperbé activité cio l'aysalion ita-
lienne et alliés dans la tournés d'îîier. 

Les IrsBpes frasçaiges 
au passage ùè la Piavo 

Front italien, £9 Octobre. 
Bans ia nuit de samedi 2fi au dimanche 27 

octobre, nos troupes ont franchi la Piave. 
Les difficultés que présentait cette opération 
furent considérables. Les pluies des trois se-
maines précédentes avaient grossi le fleuve. 

Le SG octobre r.u soir, entre 19 h. et 24 heu-
res, nos sapeurs.' aidés des pontonniers ita-
liens, lancèrent deux ponts de bateau sur la 
P-iavo. Le passage commença aussitôt, se 
frisant ainsi en pleine nuit sains lune, faible-
ment cclairco par les étoiles, à cause de la 
intime, qui montai: du fond de la vallée. 
Presque dés le début de l'opération, un des 
ponts fut ftnrprirte par lé courant. Le passage 
continua sur l'autre. 

Au lever du jour, un de ncs régiments était 
entièrement ptrssè, ainsi qu'un régiment d'al-
pins ItalieAî. qui devait combattre h sa 
(imite. Oepcmlarit. l'artillerie ennemie, àsste 
peu active pendant la nuit, nvait intensifié 
son tir à cette heure Un -ôhus coupait notre 
pont, et les barques qui le constituaient par-
talent à la dirive. 

Les troupes passées Sur j'nutve bord se trou-
vaient ainsi coupée i de leur base. Elles n'en 
tenaient pas moins fortement leurs positions, 
élargissant les premiers pains acquis. A midi, 
on Voyait deux files de capétaa ttfèu bom«*£ 

. pénétrer dans San-Vitto. A la nuit, un pont 
put Être établi et permit de les rc'nfnrrer et 
de les ravlt-aiiler. Le SS au matin, elles 
avaient conoui? San-Vittn. la casa Rernordi 
l'ener étaient arrivées aux lisières de Vaille-

Bâle, 29 Octobre. 
On mande de Vienne 29 octobre, que 

le comte Andrassy a adressé hier à M*. 
Lansing un nouveau télégramme, de-
mandant l'armistice immédiat sur tous 
les îronts austro-hongrois, suivi de l'ou-
verture de négociations de paix. 

L'âutriciiG s'adresse à tous les Alliés^ 
pour oiiieair la paix 

Bûle, 29 Octobre. 
On ma,nde de Vienne que Je ministre des 

Affaires étrangères, le comté Andrassy, a 
adressé à M. Lansing, le télégramme sui-
vant : 

AtSSSitOt après avoir pris la digestion du 
ministéra des Affaires étrangères ot l'envoi 
dé la râponea officielle à votre nota du 18 oc-
tobre 1818, par lacfi-'eile vous pouvez voir que 
nous époeptoha on tous lours pGints les prin-' 
cipea posés par le président des Etats-Unis -
dans sss diverses déclarations, complètement 
d'ascord avea les efforts du président Wilsots 
pour prévenir les guerres futures et crésïî^ 
uno famille de3 peuples, nous avons pris 
déjà les mesures préparatoires pour que les 
peupies d'Auîriohc-Kongrie puissant, selon 
laur propre désir, sans être .aucunement gê-
nés, prendre une décision sur leur organisa-
tion future et la régler. 

Depuis, l'arrivés an pouvoir fis l'empereur 
Giiaries, son Immuable dessain fut d'amener 
la fin de ia guerre. 

Plus que jamais, c'est aujourd'hui le désir 
du souvorain et do tous les pauples d'Autn-
chc-Hongric, qui sont convaincus que leur 
destinés futuro ne peut s'accomplir que dans 
un niondo pacifique, affranchi de tous les 
ébranlements, des privations et des amartu- . 
mas da la guerre, j 

C'est pourquoi ia m'adresse directement jj^ 
vous, Jiiorîsiaur la secrétaire d'Etat, avtto 
prière do vouloir bien intervenir auprès du 
président dos Etats-Unis, peur que, dans t'îti-
tarét de l'humanité commo dans l'intérêt 
do tous çeux (juî vivant on Auiriolta-Hongrie, 
un armistice immédiat soit conclu sur tous 
las fronts d'AutTiche-Hongrie, et pour que ' 
l'euvertura da nésaciations do paix suive. 

Lo gouvernement austro-hongrois, en mê-
me temps qu'il envoyait sa note an secré- ) 
taire d'I^tnl. M. Lansing, en corfinniniquait 
le contenu aux gouvernements français, an-
glais, japonais et italien, avec prière d'ap-
prouver., de tour cùté ia proposition qu'elle 
contient, et de l'appuyer auprès du prési-
dent Wilson. 

m M jiôlU! 

1er iQVêïiiiJrS 

Paris, 29 Octobre. 
A l'issue d'une démarche faites ou près de 

M. Boret par le Syndicat d.o la chu rem crie, ie 
ministre du Ravitai'.lenicni a décidé que, par 
dérogation au décret sur les trois jours sans 
porer les boutiques dé charcuterie pourront 
rester ouvertes le vendredi 1°* novembre. 

RENîERC!EMENT8 fMartiguas) 

M- et M" Bourdlu Henri : M. ot M" Ta-
ehoire, née Rourdin remercient leurs parents, 
amis, connaissances et les leunes filles Amies 
des marques de Sympathie qu'ils ont reçues 
dans la douloureuse perte de leur adorée 
ftlte Louise coustiiM. 

AVIS _Cii_MESSE 

M" veuve Cassius, née Farrès. ses enfants,y 
petit-eniant, ainsi que les familles MSîlonjL 
punél, Bayell, Balle, Bertrand et Martel 1 

prient'leurs amis et connaissances de bien 
vouloir assister h la messa de sortie de deuil 
qui sera dite aujouru'nui, mercredi, 30 oc-
tobre, à 10 heures, en l'église Saint-Théo-
dore (Les Bécolletsi, pour le repos de l'unie 
de M. Charles OÂbSÎUS, leur . époux, père; 
ùrand-père, parent et allié. On né. reçoit pas 
do condoléances. 

REMgROIEMjEMTS' ET /AVIS DS MESSE 

M" veuve Costo et sa famille remercient 
leurs uarenls, amis et connaissances des 
marques de sympathie qui leur ont été té-
moignées ù l'occasion du décès de M. kguis 
GCbïE. La messe do sortie de deuil aura 
lieu demain, jeudi, 3Î octobre, à 9 heures du 
matin, en l'église de Sainî-Ferréol [Les Au-
Knstius). 

AVIS CE CÎ1CES ET DE MESSE 

M™ veuve Angèle Maguet, née Boccaccio et 
sa fille font part, à. leurs parents, amis et 
connaissances (ie la perte cruelle qu'elles 
viennent d'éprouver, en leur époux et père 
M: Gabriel MAGtfET et les prient de bien 
vouloir assister à la messe de sortie de deuil 
qui sera dite demain iemli. 31 octobre, à 
9 heures du matiu, en l'église Notre-Dame 
(Les Crottes). 

È AViO CE DECES (Tculosi) 
w ~ 

M. Michel Pie-rotti, entrepreneur, et sa fa-
mille ont la douleur de faire nart à leurs 
parents, amis et 'connaissances dè la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la, per-
sonne de tV." Léontino PEEROTTj. née BOUL-
MEiii, et les prient d'assister aux obsèques 
qui auront lieu aujourd'hui, mercredi.. 30 oc-
tobre, à 14 heures. On se réunira £C3. route 
de La Voilette. Le présent avis tient lieu de 
lettre de faire part. 

AVIS DE DECES 

M. et M~ Banon, née Brion ; M"- Marie Bs-
npn ; les familles Brion, Tourel, Féraud, 
Martin. Sansonetti, Allemand et Olivier ont 
la douleur de ftiixa part de la perte cruelle 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne de 
M"* Augusta BAMON, leur fiile, sœur ni°ce 
cousine et alliée, décédée le 29 octobre à' 
l'âge de 29 ans, munie des Sacrements ' <?.9 
IVglise. Un avis ultérieur fera connaîtra 
I heure des obsèques, rue François-Brion, lfi. 
On ne reçoit que des fleurs fraîches. 

M. fleuri Griva, imprimeur, 8, rue Mar-
tin, a la douleur d'informer ses amis et con-
naissances de la perte cruelle quiil vient 
(«'éprouver en la personne de 

K" veuve C.2IVA 
sa mère décédée le "28 courant, à l'ftge de 
'* ans. Les obsèques auront lieu aujourd'hui / 
mercredi, à 8 h. SO du malin. 8, nie Martin.'"1 

II ny a pas de lettre de faire part. 

ir&i*?^qu6S 'iu ,.ro-'ro,,e M. Àlcxsmts-e KAHÇSMTV auront lieu aujourd'hui, mer-
credi, 30 eetobre, a 10 hetires du matin, rue 
Paradis, 3*9, Suivant ia volonté expresse du 
dffuni on est prié de n'envoyer ni fleurs 
m couronnes. 

Les membres de l'Union dos Institutrices 
et des _ Instituteurs dss Ifow&e'é-du-RbQdé 
sont priés d'assister aux obsèques, de leur 
çoliognc M. WAUZïotlt, qui auront lieu au-
jourd'hui, route d'Aix, 88. à 8 heures. 

I.p .'.'f-riin! Vit-iHMi H1-'VHIES 

tmpruasrle ei «térf'otv'pi* ,i„ ;..tu trouencaj 
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